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sommet d’une vie d’ltudes. Tout au plus peut-on en sugg^rer l’esprit. Elle relive 
tout k fait de la grande tradition de la critique litt^raire am^ricaine qui, pour 
le dire tr£s sch&natiquement, nous parait se caract^riser par deux traits princi- 
paux. Selon eile, un mouvement d’id^es se r£sume pour l’essentiel k sa littirature, 
et celle-ci k ses grands ^crivains. II existe une Hierarchie tacite des valeurs dont 
l’analyse doit se faire le reflet. Ici m£me, les »grands« traditionnels des Lumifcres 
ont droit k l’honneur d'un chapitre distinct et sont encore dans le cours du livre 
constamment prlsents. Voltaire en particulier se taille la part du lion.

On reteve d’autre part la volonte de s’en tenir k la force des mots, des idees, 
des livres, en negligeant largement les realites materielles du temps. Par exem- 
ple l’»economie« dont il est ici question, renvoie en fait aux theories £conomi- 
ques des contemporains. La preface d^jä. est tout ä fait explicite, en laissant 
entendre que Voltaire s'explique bien davantage par Montaigne que par, 
mettons, la Situation de la Bourgeoisie fran^aise au XVIIIe siede. En bref, on ne 
saurait definir ce livre qu’en l’opposant k une autre grande synth&se, celle de 
Furio Diaz (»Filosofia e politica nel Settecento francese«), d’ailleurs significa- 
tivement absente de la bibliographie, qui se situe aux antipodes de l’attitude d’ 
esprit adoptee par le critique amlricain.

De la sorte, Pitin£raire auquel nous in vite Ira O. Wade est un parcours des 
cretes, un voyage harmonieux au pays des id^es et des sentiments. Mais l’arri£re- 
plan politique, 4conomique et social du ph6nom£ne des Lumi&res n’apparait 
guire, ou pas, ce qui, pour un mouvement qui s’est tant voulu de son sikle, ne 
laisse pas de cr£er un vide. Rien, ou si peu, sur les pens^es politiques »r^action- 
naires«, sur l’idtelogie parlementaire, la r^sistance jans£niste, pour ne citer que 
quelques manques. Voltaire, dont l'auteur se proclame le disciple fervent, ne 
lui aurait-il pas dit que philosopher, c’est aussi agir, et souvent agir contre, 
r4agir 4?

On aimera ou non cette approche du XVIIIe siicle, mais on ne pourra nier 
l’honn^tet^ de la d&narche, la sinc£rit£ d’un homme parti k la recherche de 
ses origines intellectuelles, et qui s’installe dans l’univers intellectuel des Lumiires 
comme dans un paradis retrouv^.

Henri Duranton, Saint-Etienne

P. Brockmeier, R. Desn£, J. Voss (6d.), Voltaire und Deutschland. Internatio­
nales Kolloquium der Universität Mannheim zum 200. Todestag Voltaires, 
Stuttgart (J. B. Metzlersche Verlagsbuchhandlung) 1979, 536 p.

Le goüt des hommes du XVIIIe siicle pour les voyages est symptomatique du 
changement psychologique qui s’est effectu4 k cette £poque. Voyager, c’6tait 
»comparer les mceurs, les principes, les philosophies, les religions; arriver au sens 
du relatif; opposer, douter.«1 Le si^cle des Lumi&res a hi une Periode de

1 P. Hazard, Crise de la conscience europienne, Paris 1935, p. 46 (Gallimard »Idies«,
1).
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»mouvement«, qui succldait k la »stabilit^« du classicisme fran^ais. Cosmo- 
polite par essence, ce si&cle demande k etre £tudi£ k l’aide de coupes transver­
sales. On comprend mieux alors quelle a iti sa richesse et son £tendue, et aussi 
les tendances g£n£rales qui ont fait son unit4. Un sujet comrae »Voltaire et 1* * 
Allemagne« se pr£te remarquablement k ce travail comparatif.

Le livre »Voltaire und Deutschland«, qui parait cette ann£e aux 4ditions J. B. 
Metzler, rassemble les trente-huit Communications faites au colloque Organist k 
Mannheim k l’occasion du bicentenaire de la mort de Voltaire. Ce colloque 
international s’est d£roul£ au mois de mai de l’annle derni&re sous l’£gide de 
l’Universit^ de Mannheim et de la Soci6t6 fran^aise d’6tude du XVIII* si&cle. 
Cent congressistes venus de onze pays diff^rents y participaient. Le volume dont 
nous rendons compte ici constitue donc les actes de ce colloque. Les d£bats qui 
ont suivi les diverses Communications n’y figurent toutefois pas, pour des rai- 
sons pratiques Evidentes.

A mesure que progresse la recherche sur le »Si&cle des philosophes«, certaines 
classifications simplificatrices sont remises en question. Et si Kant a pu donner la 
r^ponse pr£cise que Ton connait k la question: Was ist Aufklärung?, on sait qu’il 
indiquait lü une Sorte de d^nominateur commun a tous les diff^rents aspects que 
les Lumi^res pouvaient revStir. En effet, il n'y a pas d’»etre mythique qui s’ 
appelle Aufklärung«.* Certes, on retrouve tout au cours du siicle les memes 
grandes id^es-forces: le rationalisme, l’id£e de progr^s, de tol^rance, de libert£ 
etc. ..mais autour de tout cela, quelle diversit^, quel foisonnement d’id^es! 
Il n’y a la rien de surprenant quand on pense k la longue Periode couverte par 
ce qu’on est convenu d’appeler le »Si^cle des Lumi^res«, et aussi au caractäre 
fonci^rement cosmopolite de l’Europe de l’£poque. Suivant les pays (nous allions 
dire: les climats!), et m£me suivant les r^gions (ceci vaut en particulier pour 
l’Allemagne), les lumiires de la raison rfpandaient des lueurs differentes. Tra- 
vailler sur le XVIII* si&cle, c’est donc - on nous pardonnera cette m&aphore 
facile-essayer de d&ouvrir, gräce au prisme de l’analyse, quelles ont les cou- 
leurs primaires dont la composition a donn£ l’impression complexe qu'on ap­
pelle: l’esprit du si£cle. Dans le cas de Voltaire, la diffieuhe est encore accrue, 
du fait qu’il s’agit d’un auteur »complexe«, qui a laiss£ »une oeuvre immense«.9

Dans le chapitre qui traite de l’influence exerc^e par Voltaire, G. Lanson note 
en 1906 que »l’influence de Voltaire sur son si^cle et sur le XIX* si^cle est 
certaine, mais impossible actuellement k d&erminer avec pr&rision«. Il ajoute 
qu’il ne sait »s’il sera jamais possible de le faire: Voltaire rejoit surement de 
son temps la plupart des suggestions qu’il renvoie, et son influence en beaucoup 
de cas est celle d’un agent de transmission ... Il devient malais£ de distinguer 
son action du mouvement collectif et des autres efforts individuels qui vont 
dans le mSme sens.« Pr£voyant comment les recherches futures s’orienteraient, il 
poursuit: »On n’a point jusqu’ä ce jour £tudi£ assez exactement la relation des 
faits politiques et sociaux aux faits moraux et litt^raires. Il serait n^cessaire de

* H. A. Korff, Voltaire im literarischen Deutschland des 18. Jahrhunderts, Heidelberg 
1917, p. 13.
* R. Pomeau, La religion de Voltaire, Paris 1974, p. 15.
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regarder de prfcs la formation et le d^veloppement de beaucoup d’invidus, dis- 
tingud ou m^diocres, illustres ou obscurs. Mais on n’a point rassembl£ encore 
un assez grand nombre d’observations de ce genre pour qu’il soit possible de 
d^gager des conclusions gdidales.«4

Quelques annds plus tard paraissait un gros volume d’environ huit Cents 
pages, consacr£ en tidement k l’ltude de l’influence de Voltaire dans l’Alle- 
magne littdaire du XVIIIe sikle. L’auteur H. A. Korff prdient le lecteur qu’il 
ne pratend pas i l’exhaustivit£. »Un livre cinq fois plus gros que le notre ne 
suffirait pas k 4puiser ce sujet.«5 II pensait avoir dresd ainsi une »esquisse ... a 
laquelle le plus grand nombre possible de recherches spdialisds pourrait venir 
s’ajouter.«

Une soixantaine d’ann^es plus tard, les remarques de G. Lanson et de H. A. 
Korff ont gard£ un certain degr£ d’actualite. En effet, les ^diteurs de »Voltaire 
und Deutschland«, P. Brockmeier, R. Desn4 et J. Voss, indiquent qu’en choisis- 
sant ce thdne de recherche, ils sont »partis du fait que le probteme »Voltaire et 
l’Allemagne« re präsente toujours, k cause de son dendue temporelle et de sa 
portee interdisciplinaire, un domaine peu explori de l’historiographie, de l’his- 
toire littdaire et de la philosophie.«

II va de soi qu’on ne peut attendre d’un tel ouvrage ni une synthde homo­
gene, ni une d£monstration suivie. Cependant, les trois grands domaines qui ont 
servi de cadres aux divers ddeloppements couvrent sans doute l’essentiel du 
sujet: les relations personnelies de Voltaire avec l'Allemagne, Pimage de l’Alle- 
magne dans l’ceuvre de Voltaire, et la rdeption de Pceuvre de Voltaire par les 
drivains, historiens et philosophes allemands du XVIII« siede k nos jours. Les 
sujets des Communications ont 6ti choisis de maniere k passer en revue un bon 
nombre de points importants, et k donner ainsi une vue d’ensemble. Pour la seule 
philosophie, citons par exemple: »Voltaire et Christian Wolff«, »Voltaire und 
Leibniz«, »Kant, Voltaire« ...

Plusieurs Communications sont consacrees aux contacts qu’a eus Voltaire avec 
plusieurs cours allemandes: celle de Charles-Theodore, prince decteur du Pa- 
latinat, celle des ducs de Deux-Ponts, celle du margrave de Bade, et celle de la 
margravine de Bayreuth, Wilhelmine, soeur de Fdd^ric II. Ces ddails de la 
biographie de Voltaire ont souvent de estompes, en raison de l'intdd qu’on 
porte surtout k son sejour aupres du roi de Prusse. La decouverte de quelques 
nouvelles sources, et l’exploitation plus approfondie de sources dejä. connues 
viennent les edairer utilement.

D’autres contributions portant sur le sejour en Prusse, les Huguenots de 
Berlin (Formey et Beausobre), et le mathematicien Euler par exemple, appor- 
tent la preuve que m£me pour cette periode bien connue de la vie de Voltaire, 
des recherches plus poussees peuvent foumir des eiements nouvaux.

L’etude des relations directes de Voltaire avec l’Allemagne permet de bros- 
ser une toile de fond qui renseigne avec prdision sur plusieurs dats allemands de 
P^poque. Elle dlaire aussi parfois certains traits de la Psychologie de Voltaire.

4 G. Lanson, Voltaire, Paris 1906, p. 202-203.
* Op. cit6, p. VII.
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Ce sont lä. deux aspects du probteme »Voltaire et l’Allemagne«. Ce qu’on attend 
toutefois avec le plus d’int£ret, ce sont des ^claircissements sur les r^actions de 
l’»esprit allemand« devant le ph£nom£ne voltairien. La r£ponse k cette question 
est d^jä connue. Elle gagne cependant a £tre ^tayee par des arguments compl£- 
mentaires.

Dans les processus qui fit passer l’Europe de la gallomanie k l’anglomanie, le 
sentiment national naissant a jou£ un röle important.6 C’est k Strasbourg que 
Goethe s’est d£tourn£ de la culture fran9aise. II a lui-m^me d£crit son d£pit de­
vant le purisme des Fran9ais, qui ne souffraient aucune imperfection de lan- 
gage, s’attachant davantage k l’expression elle-mßme qu’aux choses exprimees. 
II abandonna d’abord la langue fran9aise, et sa d£saffection se porta bientot sur 
le patrimoine culturel que celle-ci v£hiculait. II montre aussi que pour l’Alle- 
magne de l’^poque, Voltaire itait le Symbole de la France: face k l’id£al d’amour 
de la nature et de la v£rit£ qui attirait les jeunes allemands (ce qui explique la 
faveur dont jouissait Rousseau aupr£s d’eux), l’auteur du »Si£cle de Louis XIV« 
leur paraissait »vieillot et guind£«.7

Voltaire r&umait en lui-meme tout ce qui caractirisait l'esprit fran9ais. Que 
ce soit dans le domaine de la philosophie, ou dans celui de l’histoire, c’6taient 
deux civilisations fonci^rement differentes qui s’affrontaient. On prend plaisir ^ 
le voir d^montrer une fois de plus k propos de l’incompatibilite »viscerale« qui 
separe la pensee mordante, nerveuse, elegante de Voltaire et le lourd appareil 
speculatif de la philosophie de Wolff, »bavard germanique«. Le fait que les 
Encyclopedistes ont ete k l’ecole de Wolff apporte une preuve suppiementaire 
de la complexite des probl^mes poses par le cosmopolitisme de l’Europe de 1’ 
epoque. Cette Opposition entre un style fran9ais seduisant par sa clarte et son 
eiegance (avec une connotation negative de superficialite) et un style allemand 
serieux, profond, soucieux avant tout d’exactitude, se retrouve dans l’accueil que 
Voltaire a rencontre en Allemagne en tant qu’historien.

Sans m£connaitre le c6te novateur de ses grandes fresques historiques: il a su 
introduire la reflexion philosophique dans le travail sur l’histoire, il a ete Tun 
des premiers a faire de l’histoire culturelle, au lieu d’amasser une quantite de 
donnees sur les maisons princi£res et les batailles qu’elles ont livrees ... les 
historiens allemands relevaient toutefois k plaisir les erreurs de detail que ren- 
fermaient les oeuvres historiques de Voltaire, faisant volontiers sentir leur sup£- 
riorite dans ce domaine, et meprisant parfois franchement l’auteur des »Annales 
de l’Empire«. Plusieurs Communications ont ete consacrees k ces probl£mes au 
colloque de Mannheim. Elles nous montrent un Voltaire tr£s au fait des details 
constitutionnels de l’Empire, soucieux d’objectivite dans la representation qu’il 
donne des etats allemands.

Si l’Allemagne ressentait l’hegemonie culturelle fran9aise comme un joug 
qu’il fallait secouer, il y avait k cela des raisons plus profondes que les simples 
differences de mentalites, si marquees fussent-elles. Dans le passage que nous 
citions tout k l’heure, Goethe montre que ses amis strasbourgeois et lui-meme

* cf. L. Rfexu, L’Europe fran^aise au siicle des lumiires, Paris 1938.
7 Dichtung und Wahrheit, 3. Teil, 11. Buch.
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eurent tot fait de franchir le pas qui s4parait l’abandon de la langue fran^aise 
de l’adoption d’une attitude critique vis-^-vis de la forme de gouvernement de 
la France. II reconnait qu’ils n’auraient pas pu chanter les louanges de la Consti­
tution imperiale, mais qu’en tout £tat de cause, la Situation politique de la 
France leur semblait bien plus pr4occupante. Une assez longue communication 
fort bien document^e faite au colloque de Mannheim (»Voltaire und die Reichs­
publizistik«) met en valeur la dimension politique de l’antagonisme franco-alle- 
mand de l’^poque. »Bonhomie allemande, libertd allemande, fanatisme en faveur 
de la v^rit£ historique, Erudition sans faille«, s’opposaient k »l’esprit fran^ais, 
l’absolutisme monarchique, la raison uniforme, l’ing£niosit£ £l£gante, et l’£clat 
des cours«.8 Le morcellement des territoires allemands itait perju comme une 
garantie de libert^, qui s’opposait au centralisme monarchique fran5ais. L’atti- 
tude ambigue de Voltaire vis-si-vis des princes a fait que certains allemands ont 
pu saluer en lui un des p£res de la Revolution, tandis que d’autres se reconnais- 
saient dans son caract£re aristocratique. La communication »Voltaire, juge de la 
Revolution« nous montre quel röle l’image de Voltaire a joue dans les juge- 
ments et les attitudes des contemporains allemands de la Revolution Fran9aise. 
Cet aspect complexe de la reception de Voltaire en Allemagne permet une 
nouvelle fois de se convaincre des multiples nuances de la pensee politique de 
l’epoque. Les admirateurs de Voltaire rest&rent surtout dans la ligne d’un »con- 
servatisme prudent«, se ralliant volontiers aux Girondins, mais en restant oppo- 
ses aux Jacobins.

Le livre »Voltaire und Deutschland« offre au lecteur une foule de details qui 
sont autant de pi£ces d’un »puzzle« difficile k reconstituer: l’esprit de l’epoque. 
On constate que G. Lanson et FI. A. Korff avaient raison lorsqu’ils invitaient 
les chercheurs k accumuler les analyses sp£cialis£es. Les participants du colloque 
de Mannheim l’on fait. Ils ont d£pouill£ des revues, examin£ le contenu de bi- 
blioth^ques (celles des ducs de Deux-Ponts), exhum£ des correspondances parfois 
in^dites ... apportant la preuve que le sujet est vraiment trks vaste. Ils abordent 
les points qu’ils traitent de fafons vari£es, ce qui fait qu’on trouve dans ce vo- 
lume un £chantillonnage (incomplet, il est vrai) de diverses approches possibles 

•en recherche litt^raire. Il va sans dire que le probl&me de la r^action suscit^e en 
Allemagne par la trag£die voltairienne est aussi examin£. On trouve 4galement 
l’inventaire qu’on attendait rendant compte de la reception de Voltaire dans la 
critique litt^raire allemande jusqu’ä nos jours. Cette mise k jour n^cessaire fait 
nettement ressortir le röle des pr£jug£s nationalistes et moraux dans la pr£ven- 
tion longuement entretenue en Allemagne contre Voltaire.

Notre propos n’est pas de relever point par point ce que les actes du colloque 
sur »Voltaire et l’Allemagne« apportent de nouveau. Les £diteurs le font avec 
objectivit^ dans leur introdu.ction bilingue. (Notons au passage qu’on trouve ^ 
la fin du volume un abr£g£ de toutes les Communications: en fran{ais pour les 
Communications faites en allemand, et vice versa. Le lecteur qui ne connait que 
l’une de ces deux langues s’en f&icitera.) Suivant son domaine et son degr£ de 
sp^cialisation, le lecteur pourra faire une moisson de renseignements plus ou

8 »Voltaire und Deutschland«, p. 338.
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moins grande. On peut en tout cas penser que cette accumulation d’analyses de 
detail mettra plusieurs chercheurs »en app^tit«, et pourra servir de point de 
d^part ^ d’autres recherches.

En guise de conclusion, nous noterons que le si&cle de l’Encyclopedie suscite 
un interet croissant. Une autre rencontre toute r£cente vient aussi le prouver. 
Nous voulons parier du cinqui^me congr&s international sur le si^cle des Lu- 
mi^res qui a regroupi derni^rement k Pise plus de mille participants. Plus de 
vingt-cinq pays y ^taient repr^sent^s. Au fil des ans, les recherches se d4velop- 
pent et se diversifient. L'attention des chercheurs, d’abord concentr£e princi- 
palement sur la France, s’est portee de plus en plus sur l'aspect international du 
mouvement des Lumi^res. Et alors que les travaux ont longtemps eu pour centre 
d’int£r£t surtout la litt^rature et l’histoire des id4es, l’horizon s’£largit.® L’en- 
vergure de l’entreprise justifie un tel d4ploiement de forces. On peut dire par 
cons^quent que les recherches sur le XVIIIe si&cle se portent bien. C’est lä 
aussi un aspect de la r^ception de la philosophie des Lumi^res.10

Marc Auchet, Nancy

Curd Ochwadt, Voltaire und die Grafen zu Schaumburg-Lippe, Bremen, Wol- 
fenbüttel(Jacobi Verlag) 1977, 112 p.

Theodore Besterman aurait aim£ ce petit livre, 4crit pour l’essentiel k partir de 
fonds d’archives non encore exploit^s, qui prouve qu’il reste toujours k trouver 
autour de Voltaire l’in^puisable. Les rapports du seigneur de Femey avec les 
maitres de la minuscule principaut£ de Schaumburg-Lippe sont occasion pour 
l’auteur de faire ample moisson d’inedits. Ils nous sont propos£s de la mani^re 
la plus simple, la moins ambitieuse qui soit, sans aucun souci de rh£torique. Tel 
qu’il est, l’ouvrage n’en constitue pas moins, k partir d’un exemple pr£cis, un 
nouveau et excellent chapitre de ce »Voltaire et l’Allemagne« qui a fait en 1978 
l’objet d’un colloque äi Mannheim. On y voit toute la famille fascin£e par le 
brillant Fran9ais, dont le trop bref passage k la r&idence de Bückeburg en 1743 
laisse un Souvenir £bloui. L'intellectuel de la maison, J. H. Meister, en a fix£ la 
trace dans une »Conversation avec Voltaire«, r£dig£e bien entendu en fran5ais, 
et qui est ici reproduite. Les souverains successifs, Albrecht Wolfgang d’abord, 
Wilhelm ensuite, qui par une parodie de la »Bataille de Fontenoy« du pofcte, qui 
par ses lettres, sont eux aussi des t&noins directs de la profonde marque de 
Voltaire sur la vie intellectuelle allemande au temps de l’Aufklärung. On 
n’oubliera pas enfin la spirituelle Charlotte Sophie von Bentinck, ult£rieurement 
retrouv^e k Berlin et qui fut la consolatrice des sombres jours. Cette petite cour 
est donc un microcosme r£v£lateur, parfaitement explor£ dans cette monogra-

• Voir l’article de R. Desn£, dans: »Le Monde des livres« du 28 septembre 1979, p. 22.
1# La Conference d’A. Grosser, Aufklärung und Toleranz heute, qui figure au dlbut 
du volume, est d’ailleurs une autre preuve de la modcrnite de certaines iddes du »siede 
de Voltaire«


